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FRAGMENT 

DE  XÉNOPHON. 


!*> 

Se  trouve  à Paris,  chez  Prault, 
' Libraire  du  Roi , Quai  des  Auguftins, 

à l’Immortalité. 
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fragment 

DE  XÉNOPHON , 

'Nouvellement  trouvé  dans  les  Ruines 
de  Palmyre  3 par  un  Anglais  J & 
dépofé  au  Mufeum  Britannicum  , 
d Londres . 

Traduit  du  Grec  , par  un  François  ; 

Et  lu  à l’AlTcmblée  publique  du  Mufée  de 
Paris,  du  jeudi  6 Mars  1783. 


A PARIS, 

DE  lTmPRIMERII  DE  PH.-D.  PlERRES  > 
Imprimeur  Ordinaire  du  Roi. 


AVERTISSEMENT. 


Nous  ne  diiTunulerons  pas 
quun  favant  ProfeiTeur  de 
FUniverfité  d’Oxfort , à qui 
le  Manufcrir  grec  a été  com- 
muniqué  , prétend  que  ce 
n’eft  point  là  le  ftyle  pur  de 
Xénophon  , qu'on  a j alte- 
rnent fuqiommé  X Abeille 
A nique  Sc  la  Mufe  Athé- 
nienne. On  n'y  trouve,  félon 
lui , ni  cette  douceur  ni 
cette  harmonie  , ni  enfin  cet 


6 Avertissement. 
heureux  mélange  de  Dialec- 
tes qui  donnent  tant  de  char- 
mes aux  Écrits  de  ce  fameux 
Hiilorien.  En  confequence  il 
travaille  à un  favant  Com- 
mentaire , où  il  fera  voir  que 
l’ouvrage  ell  rempli  d’er- 

i 

reurs  & d’anachronifmes.  II 
démontrera  que  jamais  Phi- 
lippe .de  Macédoine  n’a  été 
auiïi  grand , aufii  généreux  , 
auffi  modéré  qu’on  le  repré- 
fente dans  cette  Hi/loire  ; 
que  les  caradtères  de  Thaïes, 
deTusingonas  & de  Fylaatète 


Avertissement.  7 
tiennent  du  fabuleux  ; que 
le  portrait  d’Erugènes  eft 
évidemment  calqué  fur  celui 
d’Ariflide  3 3c  que  d’ailleurs 
on  fait  qu’il  n’a  jamais  paru 
dans  les  jeux  Olympiques. 
Il  prouvera  fans  réplique 
que  l’ouvrage  efl  plein  de 
fautes  contre  la  Géogra- 
phie ; que  le  Céphèfe  3 par 
exemple  n’efl  qu’un  mille  au 
de  l’Attique  3c  non  point  un 
fleuve  3 3c  que  meme  les  Eru- 
dits ne  conviennent  pas  qu’il 
ait  jamais  traverfé  la  villa 


/ 


Ç,f, 


8 Avertissement. 
d’Athènes  : il  fera  d’autres 
remarques  non  moins  im- 
portantes 8c  auïïi  curieufes 
qu  utiles  au  genre-humain. 

De  ces  profondes  Obfer- 

vations , il  conclud  que  le 

* 

Fragment  en  queftion  a été 
vihblement  fabriqué  par  un 
Moine  du  XIVe  Siècle  , ainft 
que  le. fameux  P.  Hardouin  l’a 
doélement  prouvé  des  Écrits 
qui  portent  le  nom  d’Ho- 
mère, de  Virgile  & d’Horace, 
8c  qui  font , comme  ôn  fait , 
[ouvrage  de  iauifaires  d’un 
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siècle  ignorant  8c  barbare. 
Enfin  il  citera  tous  les  paf- 
fages  grecs  ; les  Marbres 
d’Arondel  3 8c  meme  les 
Inscriptions  Puniques  qui 
viennent  à l’appui  de  fou 
aïïertion  : l’ouvrage  de  Pii - 
luilre  Profeileur  n'aura  pas 
plus  de  deux  volumes  in- 
folio , qu'il  livrera  au  Public 
aulli-tot  qu'il  aura  trouvé  5 
non  des  Lecèeurs,  mais  un 
allez  grand  nombre  de  Souf- 
cripteurs 3 pour  s’affurer  que 
le  Savant  Commentaire  ne 


io  Avertissement. 
ruinera  ni  l’Auteur , ni  fon 
Libraire. 

D’un  autre  côté  le  Tra- 
ducteur François,  malgré  le 
poids  de  ces  autorités  , ufant 
du  privilège  immémorial  des 
Traducteurs, depuis  le  grand 
Scioppius  jufqu’à  nos  jours, 
perfide  à foutenir  que  l’Au- 
teur qu’il  traduit  eft  précifé- 
ment  le  plus  parfait  de  l’an- 
tiquité } & ce  Fragment  le 
plus  beau  de  fes  ouvrages  j 
& que  fi  ce  morceau , fous 
la  plume  d’un  François , ne 


Avertissement,  ii 
paroît  pas  digne  de  la  grande 
réputation  de  Xénophon  , il 
ne  faut  s’en  prendre  qu'à  la 
pauvreté  de  notre  idiome  , 
qui'  na  pu  atteindre  aux 
beautés  mâles  6c  aux  heu- 
reufes  hardieffes  de  l’origi- 
nal ; idiome  en  effet  fans 
grâce , fans  harmonie  6c  fans 
expreilion,  comme  en  con- 
viennent tous  les  Savans  , 6c 

r 

ainiique  le  prouvent  les  Ecrits 
de  Racine , de  Fénelon  , de 
Boffuet,  de  Jean-Jacques,  de 
Buffon  6c  de  Voltaire. 


r C ' r-  * ' 


12  Avertissement. 

Pour  mettre  le  Public  en 
état  de  juger  ce  grand  procès, 
& en  faveur  des  curieux  qui 
n’entendent  pas  le  François , 
le  Traducteur  prépare  une 

r 

Edition  du  texte  Grec  origi- 
nal : on  ne  doute  point  qu’il 
ne  foie  favorablement  ac- 
cueilli du  monde  fa  vaut  ^ fur- 
tout  s’il  fort  des  preifes  des 
modernes  Eizevirs*  & s’il  pa- 
roît  avec  toutes  les  reffources 
du  luxe  Typographique  dont 
on  fe  propofe  en  effet  de  l’or- 
ner. Alors  les  riches  Amateurs 

l’acheteront 
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l’acheteront  fans  pouvoir  le 
lire  , 3c  les  Connoifieurs  en 
état  de  le  lire  ne  pourront 
l’acheter  : par  ce  moyen  tout 
fimple  * perfonne  n’en  dira  de 
mal,  3c  tout  le  monde  fera 
content. 


TRADUCTION 


D'UN  FRAGMENT 

DE  XÉNOPHON. 

I es  Colonies  Grecques  nouvel- 
lement fondées  fur  les  Côtes  de 
l’Afîe  Mineure , floriïïbient  fous 
un  fol  favorifé  des  Cieux3  à l’abri 
de  Loix  j liftes  Si  pacifiques.  Cette 
terre  neuve  encore  payoit  au 
centuple  les  foins  de  fes  heureux 
Cultivateurs.  Un  peuple  de  freres 

B z 


, 


y formoient  comme  une  immenfe 
famille.  L’âge  d’or,  célébré  par  les 
Poe’tes,  fembloit  fe  réalifer  dans 
cette  contrée  délicieufe.  La  dilTen- 
tion  & la  guerre  qui  fe  parta- 
geoient  le  refte  du  monde,  avoient 
relpeélé  ces  climats  défendus  par 
l’immenfîté  des  mers  & par  l’inno- 
cence des  mœurs.  L’appas  de  la 
liberté  , cette  idole  des  humains  , 
y attirait  de  nouveaux  habitans 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce , 
& même  de  l’Ahe.  Tous  les  hom- 
mes opprimés  par  le  fort  ou  la 
méchanceté  de  leurs  femblablcs  ; 
tous  ceux  que  pourfuiyoit  l’envie 
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croient  sûrs  d’y  trouver  un  azyle 
contre  l’injuftice  & la  tyrannie* 
On  donnoit  à ces  nouveaux  Co- 
lons un  vafte  terrein  qu’ils  fécon- 
doient  fous  l’œil  de  la  liberté. 
Toutes  les  Nations,  tous  les  Cultes 
y étoient  admis  pourvu  qu’on  fût 
honnête  homme  8c  bon  citoyen. 
Ceux  qui  révéroient  la  chaftc 
Diane  n’étoient  point  perfécutés 
par  ceux  qui  facrifioient  à l’autel 
de  Minerve  , & les  mortels  qu’un 
fentiment  religieux  conduifoit  au 
Temple  de  Cérès  ,•  ne  troubloient 
point  les  fages  difciples  de  Zoroaf* 
tre , qui  fans  temples  & fans  au- 


1 
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tels, adoroient  le  Soleil,  pere  com- 
mun de  la  nature.  La  terre  encore 
vierge  n’y  avoir  jamais  été  rougie 
de  fang  humain  , ni  fouillée  de 
crimes.  Doux  3c  fimples  comme 
la  Nature , ces  vertueux  mortels 
abhorraient  le  meurtre  3c  la 
guerre  : ils  s’abilenoient  même 
de  jurer  par  les  Dieux  (car  ils 
croyoient  qu’il  ne  faut  point  im- 
prudemment mêler  leur  nom  aux 
J j aérions  des  mortels  ) mais  leur 

parole  étoit  plus  facrée  que  tous 
les  fermens.  Il  étoit  fans  exem- 


ple qu’aucun  d’eux  y eût  jamais 


tours  innoccns  ôc  tranquilles.  Des 
mariages  heureux  & féconds  y 
étoient  la  fauve-garde  des  mœurs 
Sc  la  richeiïe  de  l’État  ; & dans 
toute  cette  immenfe  contrée  on 
ne  trouvoit  pas  un  feul  citoyen 
qui  fongeât  à fe  dérober  au  joug 
cher  Se  facré  de  l’Hymen.  Vingt 
Ci  tés  floriffantes  embéliifoient 
cette  rive  heur'eufe.  Milet  , 

Ephèfe  , Anticyre  en  étoient  l’or- 
nement 5 mais  la  Ville  principale 

i 


i 
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portoit  un  nom  qui  annonçoit  la 
concorde  & l’étroite  amitié  qui 
régnoient  entre  ces  peuples  : ils 
l’appelloient  la  Ville  des  Freres 
qui  s'aiment  ; non  que  l’harmo- 
nie ne  régnât  également  au  fein 
des  autres  Cités  , mais  parce  que 
celle-ci  étoit  comme  la  mere 
commune  & la  capitale  de  tous 
les  États  de  la  nouvelle  Répu- 
blique. 

Ces  Colonies  fembloient  devoir 
devenir  rivales  de  la  Grèce  par  les 
taîens , la  population , les  arts  & 
fur-tout  le  commerce  ; déjà  leurs 
vaiUeaux  partis  tous  les  ans  des 
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rives  de  llonie  fréquentoient  les 
ports  & de  la  riche  Lesbos , & de 
Crète  aux  Cent-Villes , & de  la 
fertile  Scyros.  Déjà  leurs  Navi- 
gateurs le  difputoient  à Tyr , à 
Rhodes,  &:  même  à la  fuperbe 
Carthage. 

Carthage  étoit  en  polfelTion  de 
dominer  fur  les  mers  : elle  éten- 
doit  fon  commerce  depuis  les  Co- 
lonnes d’Hercule  jufqu’aux  rives 
qu’arrofent  le  Gange  & l’Indus. 
fiers  de  leurs  fuccès  fur  un  Élé- 
ment dont  ils  iavoient  pour  ainfi 
dire  enchaîner  la  mobilité , depuis 
long-temps  les  Carthaginois  n’y 
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foudroient  plus  Je  rivaux  , ils 
alFedtoient  l’empire  Jes  mers. 
Ils  avoienc  d’abord  favorifé  les 
Colonies  naifiantes , parce  qu’ils 
croyoienc  feuls  partager  leur  com- 
merce & leurs  richefies  ; mais 
bientôt  ils  virent  leur  progrès 
d’un  œil  jaloux.  A les  entendre 
la  mer  obéifiante  ne  de  voit  être 
couverte  que  de  leurs  vaifleaux.. 
Ils  prétendoient  fixer  le  nombre 
des  navires  qui  vogueroient  dans 
toutes  les  îles  de  l’Archipel.  Les 
galeres  & les  trirèmes  qui  voitu- 
roient  la  pourpre  de  Tyr  ou  les 
tréfors  de  l’Inde  , dévoient  leur 
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payer  un  tribut  3 en  un  mot  5 ils 
prétendoient  enchaîner  l’élément 
h plus  libre  , & l’afpe&  des 
vaiiTeaux  Carthaginois  étoit  plus 
craint  des  Navigateurs  que  l'orage 
& que  la  tempête.  Imprudens  , ils 
n’a  voient  pas  même  refpeélé  les 
flottes  de  Philippe  de  Macédoine  , 
qui  dans  ces  temps  tenoit  en  fes 
mains  la  balance  de  la  Grèce. 

Enfin  tontes  les  Villes  de  l’Afie 
Mineure  fe  réunifient  contre  l’en- 
nemi commun.  Elles  s’enchaînent 
par  un  confédération  générale. 
On  jure  de  s’expofer  à tout  plutôt 
que  de  fubir  un  joug  fi  honteux. 


2.4  Fragment 

Livrés  tout  entiers  au  commerce 
ou  à l’agriculture  , ces  États  naïf- 
fans  n'étoient  point  guerriers  , 
mais  le  fentiment  profond  de  la 
liberté  leur  donne  du  courage  , & 
le  courage  enfante  les  fuccès  ; 
tout  citoyen  eft  foldat  quand  il 
s’agit  de  défendre  fa  femme , fcs 
enfans , fes  Dieux  & fes  foyers. 
Mais  il  leur  falloit  des  Alliés  ca- 
pables de  féconder  ces  généreux 
efforts.  Il  fut  donc  arreté  dans 
l'Alfemblée  générale  qu’on  enver- 
roit  une  Ambaffade  aux  Athéniens 
pour  les  intéreffer  en  faveur  de  la 
nouvelle  République. 


La 
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La  Grèce  , par  l’empire  des 
Arts  & des  Talens  , fembloit 
commander  au  refie  du  monde, 
& Athènes  à la  Grèce.  On  accu- 
foit , il  cft  vrai  , les  Athéniens 
d’inconflancc  : on  leur  reprochoit 
la  mobilité  de  leur  caraétère,  leur 
amour  pour  les  nouveautés  , trop 
de  penchant  pour  la  raillerie  ÿ 
mais  leurs  défauts  mêmes  étoient 
féduifants.  D’ailleurs  on  rendoit 
juftice  à leurs  qualités  rares:  quoi- 
qu’aimables  & amollis  par  les  dé- 
lices , ils  n’en  étoient  pas  moins 
avides  de  dangers  & prodigues  de 
leur  fang  : ils  étoient  pafïionnés 
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pour  la  gloire , comme  pour  les 
pîaifîrs  ; arbitres  du  goût  , ils 
l’étoient  aufli  de  l’honneur  qui 
avoir  toujours  été  leur  idole  , 
& pour  être  un  peu  légers  , 
ils  n’en  étoient  pas  moins  francs 
& généreux.  Jamais  peuple  ne 
fc  montra  plus  affable  envers 
les  Etrangers  : Athènes  avoit  plus 
d’une  rois  été  l’afyle  des  Rois 
malheureux  5 & telle  étoit  cette 
Nation  brillante  & célèbre  , que 
ceux  mêmes  de  Tes  ennemis  qui 
lui  faifoient  le  plus  de  reproches , 
envioient  le  bonheur  des  citoyens 
qui  vi voient  dans  fou  fein. 


Pour  cette  négociation  impor- 
tante 3 les  Colonies  firent  choix  de 
l’homme  le  plus  propre  à la  faire 
réufïïr:  c’étoit  Thaïes  de  Milet,  la 
gloire  & l’ornement  de  fa  Patrie. 
C eft  lui,  qui  le  premier  avoit  fait 
luire  le  flambeau  des  Arts  dans 
cette  Partie  du  monde  : il  y avoit 
ouvert  un  Lycée  où  l’on  formoit 
des  hommes  aux  Sciences  & des 
citoyens  à la  vertu.  Il  avoit  été 
l’un  des  plus  ardens  promoteurs 
de  la  liberté  , comme  il  avoit  été 
l’un  des  plus  zélés  feélateurs  de 
la  Philofophie.  Pour  lui  la  Nature 
n’avoit  point  de  myflères  & la 
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fagede  point  de  voile.  On  pré- 
tendoit  même  qu’il  avoit  hérité 
du  fecret  de  Prométhée , & qu’il 
forçoit , quand  il  le  vouloit , le 
feu  célefle  à defeendre  fur  les 
autels  des  Dieux.  Audi  l’Oracle 
l’a-t-il  nommé  depuis  l’un  des 
fept  Sages  de  la  Grèce. 

Thaïes  réunit  donc  les  fuffrages 

de  tous  fes  concitoyens.  Quoique 

\ 

d’un  âge  avancé , il  ne  craignit  pas 
de  s’expofer  aux  dangers  d’une 
navigation  longue  & périlleufe , 
où  il  avoit  également  à craindre 
& de  la  perfidie  des  élémens  8c 
de  la  jaloufie  des  Carthaginois. 
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Sa  réputation  l’avoir  devancé  à 
Athènes.  On  y admiroit  fa  fa- 
gelfe  & fa  vertu  5 mais  fes  traits 
y étoient  encore  inconnus.  Son 
air  à la  fois  doux  & vénérable; 
le  caraéïère  noble  & majeftueux 
de  fa  figure  ; fes  traits  ou  relpi-^ 
roient  la  candeur  & la  vertu  ; fes 
cheveux  blanchis  par  l’âge  & par 
fes  travaux  honorables,  tout,  juf- 
qu’à  fbn  cofmme  , qui  par  fa 
/implicite  contrafloit  linguliére- 
ment  avec  l’élégance  , la  parure 
& les  maniérés  recherchées  des 
Athéniens , attiroient  les  regards 
& fixoient  l’attention.  Par-tout  où 

C 5 
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iî  paroi  doit  on  s’emprelfoit  fur 
fes  pas.  Toujours  des  applaudif- 
femens  flatteurs  annonçoient  fa 
préfence.  Les  femmes  mêmes  plus 
faites  peut-être  pour  vivement 
fentir , comme  pour  infpirer  l’hé- 
roïfme  de  la  vertu , montroient 
à l’envi  Thaïes  à leurs  fils.  Un 
jeune  enfant  croyant  reconnoître 
les  traits  du  vieillard, dit  un  jour  à 
fa  mer t:  Ma  mere3  efi-ce  Nefior? 
Oui  3 mon  fils  j ce  fi  Nefior  3 lui 
dit-elle,  fouviens-toi  toute  ta  vie 
a avoir  vu  ce  grand  homme. 

Thaïes  fut  admis  dans  F Aréo- 
page , & y paria  en  ces  termes  : 


S' 


s 
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DE  XÉNOPHON.  U 
« Seigneurs  Athéniens  , vous 

f 

a?  voyez  dans  vos  murs  un  Etran- 
>3  ger  qu’y  attire  , non  vos  Arts , 

>3  vos  palais,  votre  magnificence, 

>3  mais  la  réputation  de  votre 
33  juftice  8c  de  votre  générofité. 

33  Nous  fiommes  menacés  d’un 
»3  joug  odieux  , & nous  avons 
33  cru  qu’un  peuple  auffi  magna- 
»3  nime , fi  nous  deficendions  à la 
>3  prière,  ne  nous  refuferoit  point 
33  fies  puifians  fecours.  Je  feus 
33  combien  d'intérêts  nous  ont 
33  divifés  jufqu’à  ce  jour  j mais 
33  notre  confiance  n’en  cft  que 
î3  plus  honorable  poux  vous.  Elle 
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« ne  fera  point  trahie,  non,  Athé- 
55  niens,  vous  ne  le  foufFrirez  pas. 
55  Je  ne  vous  parle  point  de  vos 
55  avantages  particuliers  3 je  ne 
>5  vous  dirai  point  que  peut-être 
55  vos  propres  injures  fbllicitent 
55  vos  armes  : & j’ai  cru  qu’aux 
55  yeux  des  fages  & généreux 
55  Athéniens  , il  ne  falloit  que 
55  leur  montrer  l’injuftice  , pour 
55  les  engager  à "la  venger  53. 

Un  murmure  d’applaudiiTement 
s’éleva  dans  l’AlTemblée  : 011  indi- 
qua le  Confeil  des  Amphyétions , 
où  fe  portoient  les  affaires  géné- 
rales de  la  Grèce.  Philippe  de 


tLv  - ...... 
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Macédoine  y parut  par  Tes  Am- 
balfadeurs.  Ce  jeune  Prince  ré- 
gnoit  depuis  peu  d’années , & déjà 
il  avoit  fait  des  chofes  dignes  du 
grand  Perdiccas , le  plus  chéri  de 
fes  aïeux.  Son  ame  étoit  noble  de 
généreufe;  ennemie  de  l’injuPcice 
de  de  l’oppreffion  : il  ne  balança 
point  à fe  déclarer  le  Protecteur  de 
la  liberté  des  Colonies.  La  guerre 
fut  réfolue  d’une  voix  unanime. 

Alors  les  Grecs  briguèrent  à 
l’envi  l’honneur  de  facrifïer  leurs 
vies  pour  une  li  belle  caufe.  Les 
vieux  guerriers  fentirent  leur  cou- 
rage renaître  dans  leurs  veines,  de 
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les  jeunes  brûloient  du  defir  de  fe 
fignaîer.  Ils  s’arrachent  fans  re- 
gret aux  délices  de  la  voluptueufe 
Athènes  j & volent  au-delà  des 
mers. 

A leur  tête  étoit  le  célèbre 
Tangidès  déjà  honoré  de  tant 
de  triomphes , & fur  terre  & fur 
mer.  Rival  heureux  des  Miltiades 
& des  Thémiflocles  j fon  intré- 
pidité croiifoit  avec  les  dangers 
& fon  audace  étoit  toujours  juf- 
tifiée  par  la  viéloire.  On  eftimoit 
les  autres  Généraux  5 les  ennemis 
craignoient  celui-là. 

Toute  la  Jeuneüe  Grecque 
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s’empreÆe  fous  Tes  étendarts  ; 
loin  de  l’exciter  il  falloic  enchaî- 
ner leur  ardeur. 

Un  jeune  Athénien  fe  fît  remar- 
quer fur  tous  les  autres.  Comblé 
des  dons  de  la  Nature  & de  ceux 
de  la  fortune  , il  avoit  toutes 
les  qualités  brillantes  d’Alcibiade 
fans  aucun  de  fes  défauts  : c’étoit 
l’illuftre  Fylaatète.  Il  trompe  tous 
les  yeux  ; il  arme  à fes  dépens 
une  trirème  ; il  s’arrache  des  bras 
de  fa  jeune  époufe  en  pleurs,  nou- 
velle Andromaque  de  ce  nouvel 
Heélor  : en  vain  on  lui  repréfente 
que  fon  rang  , fa  jeuneïïe  , la 
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fortune  8c  l’amour  confpirent  à 
fon  bonheur:  que  va-t-il  cher- 
cher au-delà  des  vaftes  mers , 8c 
que  lui  manque-t-il  ? Il  me  faut 
de  la  gloire y s’écrie-t-il,  8c  fou- 
dain  il  s’élance  fur  l’agile  v aideau 
qui  l’attendoit  au  rivage. 

Que  ne  puis-je  raconter  tous 
les  exploits  , 8c  d’Olybule  dont 
l’aétive  vigilance  fauva  nos  îles 
de  la  mer  Égée  , 8c  donna  tant 
d’inquiétude  à celles  des  enne- 
mis 5 8c  de  l’illuftre  Cheram- 
bos  , qui  porta  la  gloire  des 
Phalanges  Macédoniennes  dans 
un  monde  où  elles  étoient  encore 
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inconnues  ! Que  dirai-je  d’Uba- 
tomen , qui  le  premier  dans  cette 
guerre  apprit  aux  Carthaginois 
qu’on  pouvoir  les  vaincre  fur 
^nd  j meme  avec  des  forces  iné- 
gales 5 ae  Frufen  , dont  les 
derniers  exploits  vers  le  Golphe 
de  l’Inde  , vinrent  cimenter  le 
bienfait  de  la  Paix  ? Que  dirai-je 
& de  ce  jeune  Ucocide  , aulïï 
brave  qu’infortuné , & de  l’intré- 
pide UfanaSj  & du  vaillant  Che- 
roïclette  , & de  tous  ces  Chefs 
généreux  dont  les  noms  immor- 
tels font  déjà  gravés  au  Temple 
de  mémoire  ? 
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Mais  je  ne  puis  te  pafler  fous 
fiiencc  , prudent  & valeureux 
Tusingonas  , prodige  de  ton 
fiécle  & de  ton  pays  5 ô toi,  que 
la  force  de  ton  génie  & l’amour 
de  ta  patrie  ont  fait  tout-à-coup 
le  modèle  des  guerriers  l C’eft 
par  tes  favans  délais  que  tu  fau- 
vas  la  République , que  des  vic- 
toires précoces  pouvoient  renver- 
fer.  Tu  fis  admirer  ton  expérience 
dans  les  batailles , & bien  plus 
encore  ta  fcience  fublime  dans 
l’art  d’éluder  les  combats.  Ainfi 
deux  fois  les  armées  Cartliagi- 
noifes , preifées  par  tes  troupes , 
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dont  tu  avois  pour  ainli  dire  créé 
j u (qu’au  courage  , ont  été  forcées 
de  mettre  bas  les  armes , fans 
pouvoir  ni  fe  défendre,  ni  fuir, 
ni  combattre. 

La  politique  vint  achever  ce 
qu’avoit  fî  heureufement  com- 
mencé le  fort  des  batailles. 

Alors  vivoit  à la  Cour  de 
Philippe  un  Miniftre  qui  avoit 
eu  pour  Maîtres , Fhocion , dans 
le  grand  art  de  gouverner  les 
humains  , & Socrate  dans  l’art 
non  moins  difficile  de  régner  fur 
fes  paillons.  La  fagefTe  , la  modé- 
ration, la  plus  févère  équité  for» 
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moient  Ton  cara&cre.  Avec  le 
coup-d’œil  du  génie  il  avoit  toute 
la  /implicite  de  la  vertu  : Erugènes 
étoit  fon  nom.  Sa  modeftie  étoit 
fi  connue  , qu’un  jour  qu’il  parut 
dans  les  jeux  publics  au  moment 
où  l’on  récitoit  ce  vers  d’Euri- 
pide : IL  aime  mieux  être  homme 
de  bien  que  le  paraître  ; tout  le 
monde  fe  leva  & lui  en  fit  l’ap- 
plication. 

Erugènes  éclaira  fur  les  vrais 
motifs  de  la  guerre  , les  Répu- 
bliques amies  de  Carthage.  Il  lui 
fufeita  des  obftacles  jufqu’aux 
extrémités  de  la  Perfe  & jufqu’au- 


de  XÉNOPHON.  41 
delà  du  Gange.  Rhodes  , Tyr, 
Syracufe  furent  fucceflivement 
détachées  de  fon  alliance.  Enfin 
les  Carthaginois  fe  virent  feuls, 
contre  tous , chargés  du  fardeau 
de  la  guerre;  & il  faut  l’avouer, 
jamais  ils  ne  firent  une  plus  belle 
défenfe.  Jamais  l’amour  de  la 
patrie  ne  s’enflamma  chez  eux  en 
traits  plus  brûlans.  Ces  braves 
Républicains  firent  face  de  toutes 
parts  ; & quelques  funefles  que 
foient  pour  eux  les  fuites  de  la 
guerre  , cette  époque  fera  tou- 
jours l’une  des  plus  glorieufes  de 
leurs  Annales:  car  pourquoi  crain- 
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cirions-nous  de  leur  rendre  jufi- 
tice  ? Oui , l’intrépide  défenfeur 
des  Colonnes  d’Hercule,  lui-même, 
s’il  étoit  préfent  à nos  fêtes , y 
recevroit  le  tribut  d’éloges  & 
d’applaudifiemens  que  les  Grecs 
favent  payer  à tout  ennemi  brave 
& généreux. 

Cependant  toutes  les  Puifiances 
foupiroient  après  une  paix  géné- 
rale. Enfin  Erugènes  du  côté  des 
Grecs , Amilcar  pour  les  Cartha- 
ginois & Thaïes  pour  la  nouvelle 
République  , fe  réunifient  à la 
Cour  de  Philippe  : c’étoit  deux 
ans  après  que  la  jeune  & belle 
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Olympias  venoit  de  donner  à 
Ton  époux  un  fils  qui  fut  depuis 
Alexandre. 

La  Paix  long-temps  appelîée  par 
les  vœux  des  peuples , efl  enfin 
proclamée.  Le  cri  de  la  liberté  fe 
fait  entendre  : les  Colonies  font 
affranchies  du  joug  qu’on  vouloir 
leur  impofer  : leur  Pavillon  dé- 
formais refpeété  fe  déploie  fur 
les  mers  libres  8c  tranquilles. 
Cette  révolution  mémorable  efl 
marquée  par  des  tranfports  de 
joie  dans  toute  la  Grèce  8c  dans 
toutes  les  parties  de  l’Afie. 

Il  fut  arrêté  par  un  décret  pu- 
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blic  des  nouveaux  États  , qu’en 
reconnoifîance  de  ce  qu’ils  dé- 
voient au  Roi  de  Macédoine , on 
lui  érigeroit  une  Statue  au  milieu 
de  la  Ville  capitale  , avec  cette 
Infcription  : A Philippe  3 Libéra- 
teur de  UAJîe  ; monument  d’au- 
tant plus  honorable , qu’il  étoit  le 
premier  élevé  dans  cette  Partie  du 
monde  $ & le  premier  dans  l’Uni- 
vers confacré  à un  Roi  par  une 
République. 

Les  Athéniens  célébrèrent  cette 
Paix  comme  la  plus  glorieufe 
qu’ils  eudent  jamais  faite  avec 
les  Carthaginois.  On  ne  fît  point 
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de  ces  dépenfes  pompeufement 
frivoles  ; de  ces  profilions , dont 
Corynthe  & Sybaris  avoient  quel- 
quefois donné  l’exemple  5 trilles 
fêtes  d’un  jour  dont  il  ne  relloit 
point  de  traces  le  lendemain,  & 
qui  étoient  bien  moins  marquées 
par  la  joie  que  par  l’avililTement 
du  peuple. 

Mais  on  éleva  des  colonnes 
triomphales , où  fur  le  marbre  & 
l’airain  furent  gravés  les  exploits 
des  Héros  qui  s’étoient  immor- 
talifés  dans  cette  guerre.  Phidias 
& Praxitèle  firent  palfer  à la 
poftérité  les  traits  de  ces  grands 
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Hommes.  Au  bout  du  jardin  des 
Céramiques  , & vers  les  Champs 
Éliféens , leurs  Statues  furent  pla- 
cées au  même  endroit,  ou  dans 
des  temps  moins  heureux  les 
Athéniens  avoient  confacré  un 
Temple  à la  Frivolité.  On  bâtit  un 
pont  magnifique  fur  le  Céphèfe , 
vis-à-vis  du  Prytanée  où  étoient 
nourris  les  foldats  vétérans,  dé- 
fenfeurs  de  la  Patrie.  Un  autre 
fut  conftruit  à l’extrémité  de  la 
Ville  , à l’endroit  où  les  enfans 
des  matelots  tués  à la  guerre , 
étoient  élevés  aux  dépens  de  la 
République,  On  aggrandit  le 
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Pyrée  : de  nouveaux  ports  furent 
ouverts  $ on  creufa  des  canaux 
nourriciers  , qui  traverfant  l\At- 
tique  3 y portoient  avec  leurs  eaux, 
la  vie  & l’abondance.  Athènes  fut 
embellie  d’un  Théâtre  national , 
plus  digne  des  chefs  - d’œuvres 
des  Sophocles  & des  Euripides. 
On  acheva  ce  fameux  Portique , 
commencé  depuis  près  de  deux 
Siècles  , ou  d’immenfes  galeries 
recéloient  toutes  les  merveilles 
des  Arts  , & qui  fervoit  de 
rendez-vous  aux  Poètes  & aux 
Phiiofophes  qui  y diéloient  les 
leçons  de  la  fageife , ou  y eu- 
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feignoient  à parler  le  langage  des 
Dieux, 

Enfin  on  célébra  les  Jeux  Olym- 
piques , qui  n’avoient  lieu  que 
dans  les  Fêtes  les  plus  folemnellcs* 
Ceft-là  qu’aux  yeux  de  la  Grèce 
afTemblée , des  Athlètes  généreux 
combattoient  pour  la  gloire  ; 
c’eft-là  que  les  Poëtes  & les 
Orateurs  fe  difputoient  la  palme 
du  génie  & de  l’éloquence.  Les 
Dames  Grecques  ne  dédaignoient 
pas  d’embellir  ces  jeux  de  leur 
préfence:  un  fimple  laurier  étoit  le 
prix  du  courage , & le  talent  étoit 
payé  d’un  regard  de  la  beauté. 


Un 


Un  jeune  Athénien  fuivant  un 
ufage  religieufement  obfervé 
chez  nos  Peres , y prononça  l’é- 
îoge  des  braves  Citoyens  qui 
a voient  fuccombé  généreufement 
en  combattant  pour  la  Patrie. 
En  s’acquittant  de  ce  pieux  de- 
voir , la  vérité  fît  toute  fon  élo- 
quence , 8c  l’intérêt  du  fujet 
couvrit  la  foiblelTe  du  talent 
de  l’Orateur. 

Les  behes  acKons  de  ces  Héros 
furent  la  matière  de  l’entretien  de 
tous  les  Grecs  : mais  l’aflemblée 
retentit  fur-tout  des  louanges  de 
Philippe  de  Macédoine,  qui  dans 
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l’âge  des  payions  avoir  rendu 
l’empire  aux  Loix  , & avoir  tenté 
de  le  rendre  aux  moeurs  & à la 
vertu.  On  fe  rappelloit  avec  atten- 
driiïement , qu’il  avoir  brifé  les 
fers  des  efclaves  2c  les  cachots 
des  infortunés  s qu’il  avoir  fup- 
primé  les  tortures  dont  on  tour- 
mentoit  vainement  les  coupables 
& fouvent  même  les  innocens.  Il 
fut  proclamé  tout  d’une  voix  , le 
Libérateur  des  mers  , l’Ami  2c 
le  grand  Allié  de  la  nouvelle 
République,  le  Proteékur  de  la 
Liberté  & le  Dieu  tutélaire  de 
la  Grèce. 
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Enfin  Thaïes  parut  à ces  jeux 
& y jouit  de  toute  fa  gloire.  Tous 
les  yeux  étoient  tournés  fur  lui. 
On  le  nommoit  le  Libérateur  & 
le  Légifiateur  de  l’Afie.  Le  Code 
qu’il  avoit  tracé  pour  la  nouvelle 
République  s’y  vcyoit  à côté  de 
fes  immortels  Écrits.  Sa  Statue  fut 
apportée  en  triomphe  aux  accla- 
mations de  tout  le  Peuple.  Elle 
fut  couronnée  d’un  rameau  d’oli- 
vier , fymbole  de  la  Paix , & d’une 
branche  de  laurier , fymbole  du 
Génie.  Il  étoit  repréfenté  tenant 
d’une  main  le  flambeau  de  Pro- 
méthée  & de  l’autre  l’étendart 
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Caere  de  la  Liberté  : & au  pied 
de  fa  Statue  fe  lifoit  un  vers 
célèbre  de  Sophocle , dont  le  feus 
étoit  : 

cc  II  arracha  d’une  main 
*3  hardie,  au  Ciel  sa  foudre 

» ET  LE  SCEPTRE  AUX  TYRANS  ». 
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